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Chacun sait que la caméra la plus performante du monde est impuissante à capturer la beauté de certains paysages. La vue plongeante sur la mer Ionienne dont jouissait Rose Taylor en ce moment était de ceux-là. Oh bien sûr, une photo permettrait d’admirer l’éclat doré du soleil sur l’eau azuréenne, la lumière bondissante sur les toits chaulés et même la blancheur des falaises qui se jetaient abruptement dans la mer, mais où percevrait-on le parfum salé de la brise et la caresse tiède du soleil sur la peau qui en faisaient intégralement partie ?
On n’aurait aucune chance non plus d’y trouver le cœur de Rose, gonflé de bonheur à l’idée d’être de retour en Grèce, ni l’exultation qu’elle éprouvait en pressentant les découvertes qu’elle allait faire sur ce site de fouilles. Depuis ses années d’études et encore davantage depuis qu’elle exerçait son métier d’archéologue, elle menait une vie de nomade, un peu en Italie, un peu en Sicile, un peu en Turquie, mais la Grèce était le pays de son cœur. Bien plus que Birmingham, la ville où elle était née, avec son ciel toujours bas et gris auquel elle n’avait jamais réussi à s’habituer.
C’est cette passion pour la Grèce, plus exactement pour la Grèce ancienne, qui l’avait orientée vers une carrière d’archéologue. La première fois qu’elle avait rapporté chez elle de la bibliothèque de l’école une mythologie grecque, elle avait à peine sept ans et commençait tout juste à lire couramment. Chaque soir dans son lit, elle en avait lu des pages entières en suivant la ligne imprimée avec son doigt. Plus tard, après que son père les eut abandonnées, elle et sa mère, elle avait trouvé une consolation dans la lecture de tout ce qu’elle trouvait concernant la Grèce antique.
Là-bas, où vivaient les monstres des mythes et des légendes, l’histoire et la fiction se rejoignaient. C’était le pays du perfide cheval de Troie, celui de l’énigmatique labyrinthe de Minos et, plus que tout, le pays où un homme, Ulysse, éloigné de sa famille pendant vingt années d’errance et d’aventures, avait voulu revenir dans son île natale, Ithaque, retrouver son épouse Pénélope.
Rose ne put retenir un soupir en pensant à son père. Elle ne l’avait pas revu depuis le soir où il était parti pour fonder une nouvelle famille avec une autre femme. « Il vaut mieux que nous ne nous voyions plus », lui avait-il expliqué un peu plus tard au téléphone. « Nos vies ont pris des chemins différents, tu comprends ? »
Et, tandis que Rose sanglotait dans son lit, sa mère avait renchéri :
— Il n’a plus besoin de nous maintenant.
Phrase atroce, qui résonnait encore tristement à ses oreilles d’adulte.
La petite fille d’alors en avait conclu qu’elle avait été remplacée par une personne plus intéressante qu’elle-même. Autrement dit, qu’elle ne valait rien puisque son père avait préféré s’en aller.
Mais, aujourd’hui, elle n’était pas à Birmingham et elle n’avait plus sept ans ! Elle haussa les épaules, essuya la transpiration qui coulait sur son front et remit son chapeau sur sa tête d’un geste décidé. Inutile de gâcher avec de mauvais souvenirs son bonheur de se trouver à nouveau en Grèce, responsable des fouilles dans l’île de Paxos, au sud de Corfou. Jamais encore elle n’avait travaillé dans les îles ioniennes dont l’histoire se mêle par moments à celle de l’Italie.
D’après Homère, c’est à Ithaque, une île voisine, qu’était né Ulysse, le héros L’Odyssée. La plupart des collègues londoniens de Rose tenaient ce long récit pour une pure invention poétique, mais une série de découvertes récentes dans la mer Ionienne laissait supposer possible la présence de certains vestiges remontant à l’âge du bronze. Tout près d’Ithaque, un palais remontant à trois mille ans avait été ramené au jour. Bien sûr, restait à examiner si ces trouvailles pouvaient être reliées au poème d’Homère mais, de toute façon, Rose voulait être là au cas où ce serait vrai.
Lorsque l’équipe du musée d’Athènes chargée de diriger une fouille à Paxos avait découvert des indices intéressants, le vieux professeur dont Rose avait suivi les cours l’avait immédiatement contactée car il se souvenait de l’intérêt que son ancienne étudiante portait aux îles ioniennes. Non seulement elle pourrait se consacrer aux fouilles sans engager de frais elle-même, mais en plus elle dirigerait la recherche. Pour une archéologue passionnée de ce secteur comme elle l’était, c’était une chance unique.
Aussi vite que possible, elle avait quitté Londres pour s’installer en cette fin d’été à Ninos, un petit village de l’île de Paxos, avec l’espoir que les indices répertoriés révéleraient une découverte passionnante. Depuis quelques jours déjà, l’espérance au cœur, elle y travaillait d’arrache-pied.
Le champ de fouilles avait à peu près la taille d’un terrain de foot. Sur la colline qui le dominait se dressait un bel hôtel en dessous duquel un sentier tracé au milieu d’une mer d’oliviers conduisait à quelques maisons toutes blanches de chaux. De l’autre côté, le regard plongeait tout droit dans la mer Ionienne irisée par les rayons du soleil. Franchement, comme bureau d’études, on pouvait difficilement trouver mieux !
Fatiguée par la chaleur, Rose se mit debout et marcha jusqu’à son sac à dos pour aller y prendre l’indispensable bouteille d’eau. Après avoir bu quelques gorgées bienfaisantes et avant de se replonger dans son travail, elle jeta un coup d’œil autour d’elle.
Une silhouette se profilait en haut de la colline. Une silhouette qui lui fit bondir le cœur. Elle lui paraissait familière…
Non, c’est impossible. Ça ne peut pas être lui !
L’homme en question marchait nerveusement le long du grillage qui séparait le jardin de l’hôtel du terrain de fouilles tout en observant l’équipe au travail. Rose ne pouvait apercevoir son visage mais il paraissait préoccupé.
Allons, c’est le parfum de la Grèce qui me tourne la tête, se dit-elle. Pareille coïncidence est impossible !
La dernière fois qu’elle avait vu Alessandro, c’était à Athènes, quatorze ans plus tôt. Il venait de quitter la tiédeur de leur lit pour enfiler un short et une paire de sandales. Après l’avoir embrassée, il lui avait donné rendez-vous pour le dîner dans leur taverne habituelle. À la sortie de ses cours, elle s’était faite belle pour le retrouver, robe en lin toute blanche, sandales assorties, et elle était allée l’attendre. Elle avait attendu longtemps. Trois heures. Au début, elle s’était inquiétée, ensuite, le doute avait pris le dessus. Décidée à en avoir le cœur net, elle était allée le chercher dans sa chambre, à l’université, et l’avait trouvée vide. Une colère de dimension homérique s’était alors emparée d’elle !
Non seulement Alessandro Andino lui avait posé un lapin mais il avait carrément quitté Athènes puisque aucune trace de lui ne restait dans cette pièce vide. Il avait emporté toutes ses affaires, vêtements et livres. Voilà qui écartait au moins la possibilité d’un accident pour ne laisser place qu’à une désertion pure et simple. Rose était restée un moment stupéfaite. C’était déjà bien assez moche d’avoir rompu avec elle après tout ce qu’ils avaient partagé au cours des semaines précédentes, mais il s’était en plus offert le luxe de la faire poireauter pendant trois heures, assise toute seule dans sa belle robe blanche pendant qu’il pliait bagage sans lui en avoir dit un mot.
Une semaine plus tard, il l’avait appelée. Enfin. Mais jamais Rose n’avait connu conversation plus déprimante de toute sa vie. Pire encore que celle qu’elle avait eue autrefois avec son père.
— Je suis désolé, Rose. J’ai été obligé de partir. Je ne peux pas continuer avec toi.
— Mais… tu disais que tu m’aimais !
— Nos vies ont pris des directions différentes. C’est mieux que nous ne restions pas en contact.
Et voilà.
Il lui servait les mêmes arguments que son père autrefois. L’histoire se répétait. Il avait rencontré quelqu’un de plus intéressant qu’elle. Hypothèse confirmée quelques semaines plus tard quand, en cherchant sur Internet si elle pouvait trouver une explication à ce départ précipité, elle avait découvert des photos de lui sur lesquelles il donnait la main à un tout jeune enfant et en tenait un autre dans ses bras. « Alessandro Andino et ses jumeaux », disait le commentaire. Elle avait brusquement refermé son ordinateur. Le traître ! Le menteur ! Depuis, elle n’avait pas cherché à en savoir davantage.
Par précaution, elle enfonça son chapeau sur sa tête de manière à cacher son visage et se remit au travail. Qui que soit l’homme qui les observait, elle n’avait pas à s’en préoccuper, point final.
Pourtant, des bribes de confidences que lui avait faites Alessandro autrefois lui revenaient en mémoire. Il lui avait dit être né dans une île près de Corfou, peut-être était-ce Paxos ? Sa mère était morte alors qu’il n’était qu’un bébé et son père quand il était adolescent. Elle se souvenait aussi qu’il avait un frère plus âgé que lui mais il lui avait assuré qu’il n’avait pas l’intention de retourner vivre dans son île. Il voulait être journaliste et courir le monde.
Rose étouffa un soupir rageur. Tout ce qu’il lui avait raconté n’était qu’un tissu de mensonges.
Comme elle jetait un coup d’œil par-dessous son chapeau, elle vit que l’homme descendait la colline et se rapprochait du terrain de fouilles. Cette fois, le soleil éclairait son visage. Le cœur de Rose manqua un battement. C’était treize ans plus tôt ? Quatorze peut-être ? Le nouveau venu ressemblait étrangement à l’homme dont elle avait été follement amoureuse toutes ces années plus tôt.
Elle le vit s’avancer vers Gabriel, le Français que le musée d’Athènes avait choisi pour la seconder. La brise marine lui apporta alors une voix grave qu’elle reconnut aussitôt. L’estomac serré, elle baissa la tête sous son chapeau. Cet homme lui avait menti. Rien, absolument rien de ce qu’il lui avait dit n’était vrai. Ni son projet de devenir journaliste, ni son désir de voyager dans le monde entier, et encore moins l’amour qu’il assurait éprouver pour elle.
Elle avait été folle de le croire. Complètement folle ! Pourtant, le lien qu’ils avaient partagé avait été si intense que parfois il leur avait semblé pouvoir lire dans l’esprit de l’autre. Mais cela aussi n’avait été que mensonge. Un de plus.
Maintenant que les années étaient passées, qu’elle avait perdu l’innocence de ses vingt ans, elle comprenait bien mieux le jeu qu’il avait joué. Séduire une étudiante étrangère était amusant, coucher avec elle pendant quelques semaines, agréable, lui cacher qu’il avait déjà fondé une famille, inévitable. Il avait poussé la fourberie jusqu’à faire semblant de partager ses rêves, ses désirs, sans jamais rien révéler de sa propre vie. Rose savait qu’il aimait le théâtre de Shakespeare mais ignorait où il avait grandi et encore plus qu’il avait déjà des enfants !
Dans sa naïveté, elle pensait avoir le temps devant elle pour lui poser ce genre de questions terre à terre. Elle lui avait fait confiance. Quelle erreur… Plus jamais elle ne commettrait pareille sottise.
En voyant les deux hommes se diriger vers elle, elle se mit sur la défensive. Que venait faire Alessandro ici ? Écrire un article sur les fouilles ? Si c’était le cas, elle lui répondrait qu’il ne s’agissait que d’une formalité, de manière à le décourager de mener plus loin son enquête. Pas question de lui laisser la possibilité de faire un scoop avec ce qu’elle espérait être la plus importante découverte du siècle dans cette région.
— Rose…
Gabriel venait de l’appeler par son prénom. Elle ne pouvait pas se dérober. Elle se redressa, repoussa son chapeau et s’efforça de paraître aussi digne que possible.
Mais lorsque son regard croisa celui des yeux noirs de son ancien amoureux, lorsqu’elle revit ses épais cheveux noirs et sa peau sombre, elle vacilla intérieurement. C’était l’apparence méditerranéenne d’Alessandro qui l’avait attirée, sa mâchoire bien dessinée, ses longs cils épais…
— Rose, reprit Gabriel, je te présente Alessandro Andino.
Puis, se tournant vers ce dernier.
— Monsieur Andino, j’ai le plaisir de vous présenter la professeure Rose Taylor qui dirige ces fouilles.
Ils se saluèrent d’un signe de tête, sans ajouter ni l’un ni l’autre : « Enchanté de faire votre connaissance ! »
Lorsque Alessandro lui tendit la main, le corps de Rose se rétracta. Non, elle ne pouvait pas toucher cette main. Le moindre contact physique risquait de faire remonter trop vivement à sa mémoire le souvenir des nuits torrides qu’ils avaient partagées à Athènes autrefois et de la pousser dans le précipice au bord duquel elle se tenait.
Elle leva ses mains pleines de terre.
— Désolée, j’ai les mains trop sales pour vous saluer.
Un éclair passa dans le regard sombre d’Alessandro qui plaça les mains dans son dos.
— Rose, reprit Gabriel, inconscient de ce qui se jouait sous ses yeux, M. Andino est le patron de la chaîne des hôtels Aster. Il a le projet de construire sur le site où nous nous trouvons.
Tiens… Alessandro Andino, l’homme qui lui avait récité des vers de Shakespeare, était donc promoteur immobilier ?
Idiote, triple idiote ! se répéta Rose. Tout ce qu’il m’a raconté autrefois est faux, archi-faux.
Alessandro hocha la tête. Quand les délégués du musée d’Athènes étaient arrivés sur l’île deux semaines plus tôt, ils lui avaient assuré qu’une semaine suffirait largement à examiner le site et à démontrer que la construction pouvait commencer. Selon eux, il s’agissait d’une simple formalité. Il n’y avait que peu de vestiges dans la mer Ionienne. Malgré sa beauté, elle n’avait pas été l’épicentre de la civilisation grecque antique. Toutes les découvertes significatives avaient été faites à l’est, dans la mer Égée. Par ici, il n’y avait que des mythes, rien de plus. Rien ne laissait supposer que le terrain acheté par le promoteur, qui jouxtait le premier hôtel, recélait quoi que ce soit d’intéressant au point de vue archéologique.
Mais, aujourd’hui, Alessandro constatait que le personnel qui travaillait sur le terrain avait triplé en nombre. Il essayait de se rassurer en se disant qu’ainsi ils auraient plus vite terminé leur mission mais, dans le fond, son inquiétude demeurait. Et la découverte de cette femme en T-shirt blanc, abritée du soleil par son grand chapeau, en train de donner des ordres aux autres l’avait vivement contrarié. Mieux valait la rencontrer tout de suite. Voilà pourquoi il était descendu sur le site. En l’entendant parler avec un accent anglais, son cœur avait fait un bond.
Non, c’est impossible. Ça ne peut pas être elle !
C’était impossible que la vie continue à le tourmenter. Son existence était essentiellement marquée par le sens du devoir et la tristesse. Pourquoi les dieux lui en voulaient-ils au point de remettre cette femme sur son chemin ? Ici ? Maintenant ?
En entendant le prénom prononcé par Gabriel, il avait senti ses jambes se dérober sous lui.
Dr Rose Taylor. 
Ainsi, l’étudiante passionnée et ambitieuse qu’il avait connue autrefois était la personne chargée de cette reconnaissance sur le terrain. Son terrain !
Rose lui paraissait nerveuse. Pourtant, c’est plutôt lui qui aurait dû l’être car elle avait sans doute en réserve quantité de reproches à lui faire pour l’avoir abandonnée un soir, sans lui donner le moindre mot d’explication.
Ce que j’ai fait, je l’ai fait pour la protéger.
C’était la vérité absolue. Il avait bien compris que le cœur de Rose appartenait à sa vocation. Jamais elle n’aurait voulu vivre sur une petite île pour l’aider à prendre soin de deux bébés.
Lorsque Rose retira son chapeau, il retrouva sa somptueuse chevelure rousse attachée sur sa nuque, avec ses boucles indisciplinées que la transpiration collait sur son front. Il se sentit perdu. La peau de Rose était si douce, ses baisers si grisants…
Quand elle refusa de le saluer, il fut brusquement ramené à la réalité. Bien sûr, elle avait les mains couvertes de terre mais il avait bien supposé que, surtout, elle ne voulait pas le toucher.
Comprenant son refus de manifester qu’elle le connaissait déjà, il adopta la même attitude.
Dire que dans d’autres circonstances il aurait été tellement heureux pour elle qu’elle ait réalisé son rêve ! Malheureusement, aujourd’hui, cela signifiait qu’elle se mettait en travers du sien.
Elle le dévisageait maintenant d’un air assuré.
— Que puis-je pour vous, monsieur Andino ?
— Eh bien… je suis venu voir comment se passent les choses ici. Au départ, j’avais été mis en relation avec un M. Georgiou du musée d’Athènes.
— En effet. Il s’occupe toujours du site mais c’est moi que le musée a choisie comme responsable sur le terrain.
— D’après lui, il ne s’agit que d’un repérage rapide avant que nous soit accordée l’autorisation de construire.
— C’était bien de cela qu’il s’agissait au départ mais nous n’écartons pas la possibilité de faire des découvertes intéressantes.
Alessandro haussa les épaules.
— Nous sommes à Paxos ! Ce n’est ni Olympie ni Délos. On n’a jamais rien trouvé ici.
— Erreur. On y a trouvé des traces de fumier.
— Pardon ? Vous pouvez me traduire cela en langage de non initié ?
— Trouver du fumier signifie que probablement une population a vécu sur ce lieu. Et que, donc, il recèle sans doute des vestiges de sa civilisation.
Alessandro éclata d’un rire forcé.
— Bien sûr que des gens ont vécu ici autrefois ! Il y en a même qui y vivent encore aujourd’hui, vous n’avez pas remarqué ?
Rose préféra ignorer cette remarque ironique et lui répéta en grec ce qu’elle lui avait dit en anglais. Son grec moderne était loin d’être parfait mais le sens était clair.
— Vous avez compris ?
Alessandro croisa les bras. Bien sûr qu’il avait compris. Mais ce n’était pas une raison pour retarder la construction de son hôtel.
— Tout cela ne prouve rien.
— C’est bien pour cette raison que nous devons effectuer des recherches plus approfondies, rétorqua Rose. Le ministère de la Culture n’accordera pas l’autorisation de construire tant que je ne lui aurai pas moi-même donné le feu vert.
Alessandro serra les dents.
Incroyable ! Elle, la petite Rose Taylor, étudiante en archéologie, qu’il avait plaquée des années plus tôt, était la personne qui allait décider si oui ou non l’hôtel de son frère pouvait sortir de terre ?
Le matin où il l’avait embrassée à Athènes, il était loin de se douter que c’était la dernière fois qu’il la voyait. Mais, ce jour-là, sa vie avait basculé quand sa grand-mère l’avait appelé pour l’informer de l’accident dans lequel son frère et sa belle-sœur venaient de trouver la mort. Ce qui laissait orphelins sa nièce et son neveu âgés de deux ans.
Dans le vol qui le ramenait à Paxos, il s’était juré de ne jamais regretter la vie qu’il ne mènerait pas. De lui-même, il n’aurait pas choisi de rentrer sur son île pour élever les jumeaux de son frère mais la vie avait décidé pour lui. Paxos et l’empire hôtelier familial allaient devenir sa vie.
Rose ignorait tout cela.
— Si nous ne trouvons rien, ce sera juste l’affaire de quelques mois, déclara-t-elle sur un ton conciliant.
Il sursauta.
— De quelques mois ? Vous plaisantez ? Les tractopelles et les bulldozers doivent commencer à creuser dans trois semaines. La nouvelle aile de l’hôtel doit être opérationnelle dans neuf mois, au début de l’été prochain.
— Désolée, mais je dois creuser avant vous ! D’ailleurs, c’est tout à fait passionnant, ajouta-t-elle, l’œil brillant. Ces dernières années, on a déjà trouvé dans les îles ioniennes des vestiges de l’âge du bronze et…
— De l’âge du bronze ? C’est bien avant la Grèce classique. Vous êtes sérieuse ?
— Complètement. L’Odyssée, Homère…
— Ne me dites pas que vous espérez trouver ici une nouvelle Troie ?
— Bien sûr que non, mais nous ne sommes pas loin du lieu où est né Ulysse. On a trouvé un palais royal à Ithaque et des trésors à Pylos. Pourquoi ne trouverait-on rien ici ?
C’en était trop pour Alessandro.
— Vous voulez chercher le palais d’un homme qui n’a jamais existé ? Je vous souhaite bien du plaisir !
Son visage s’était fait dur et intransigeant. Il voulait signifier à Rose que son projet d’hôtel était on ne peut plus sérieux car, si elle persistait, l’essor de Paxos serait menacé. L’économie de l’île dépendait des touristes. Si ces derniers ne trouvaient pas d’hébergements à leur disposition, ni les bars, ni les restaurants, ni les agences de tourisme locales n’auraient de clients.
— Si nous allions parler au frais dans mon bureau ? proposa Alessandro.
— Pour quelle raison ?
— Pour essayer de trouver un arrangement. Ici il fait trop chaud. Venez boire quelque chose de rafraîchissant.
La tentation était forte. Malgré son amour de la Grèce, Rose était encore et toujours une Anglaise rousse à qui le grand soleil ne réussissait guère.
— Un verre de thé glacé, ça vous irait ?
Elle plissa les yeux, vaincue. Il avait gagné.
— Plutôt, oui. Allons-y !
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